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VOYAGE
D E

LA BOUILLE
PAR MER ET PAR TERRE.

Nouvelle Histori qj; e.

LE d (sein de voyager est naturelaux homnvï , mais pour entre¬
prendre un voyage auífi long &aussi pénible que celui que je me proposede décrire au L'ct-ur , il saur prendreleî précautions néceíTaifcs pour y parve¬

nir. Je naquis au mois de Février 1750fous le Signe du Sagicaire, qui est laPlanctte des Veyagenrs s cn remarqua dea
ifion enfance que j'avois dessein de m'é-
lojgner de la maiíon de mon perc ce
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qui augmentoit à .mesire que jVanço?s
en âge ; on m'cnvoya aux études pour me
distraite de la penréí que j'avois de voya¬
ger , voyant les marques que j'en don-
nois j mais comme c'éroit en vain que
l'on tâchoit de me dissuader de la pensée
que j'avois, on conseilla à mon pere de me
faire apprendre qóelque profession qui me
fut convenable, pour ne pas demeurer oisif
lorsque je scrois dans Us pays étrangers ; j'a-
pris chez un Maître qui me rendit au bout
d'un an aísez capable da gagnrr ma vie dans
ie même art que j'crerce encore aujour-
d'hci ; malgré rout, je ne changeois point
de pensée, quelque soin que l'on prit pour
m'en éloigner, je ne fis que languir pen«
dant plus de dix ou douze ans ; le désespoir
que j'avois de ne pas voir cette illustre vil¬
le de la Bouille , jusqu'à ce que j'eusse at¬
teint l'âge de m'enchaìner dans le lien du
mariage , à quci mes parens 3c amis apor-
terent tous leurs foins , ce qui réussit ais z
avantageusement pour avoir du mal Sc de
la peine le reste de mes jours, ce qui ne me
peut fuir ; mats quelqu'embarras que j'eus¬
se, comme dit le Berger, je revenois touq
jours à mes moutons ; ce fut pour lots
que je remarquai qu'il falloît absolument
accomplir mon dessein, voyant même que

Je ne profitois pas grande choie dans ma
petite maison , pour en agir trop honnê¬
tement , & que je diminuois de jour en jour,
ne pof.édant pas grand choie de mon patri¬
moine ; ainsi je changeois de nom en peu
de tems fans être confirmé; mais comme
lâ vie de l'homme n'est pus toujours dans
une même situation, Ôc n'ayant pas de bien
dans le lieu de ma naissance , je me persua-
dois que le voyage que j'avois entrepris
de f.aire me feroir plus favorable que ma
patrie; je me fondois íut le Proverbe qui
dit que l'on n'est jamais Roi fur ses Terres';
cela faifoit une si belle impression fur rr.on
e'prit , que l'on eût cru que la fortune
m'attendoît à la Bouille pour me commu¬
niquer ses faveurs ; j'en consultois quel¬
quefois mes amis -, mais quelque lien qu'ils
me représentassent , je revench-toujoim à
mon premier but ; j'avois si fort la Bouiiie
en tête, que parcourant tous les livres des
Historiens & des voyageurs par mer £c
par Teue , je ne t renvoi s pus un Auteur
qui parla 6c qui eût écrit les arrêiés de
c*tte v.lle, parue qu'il y a peu de gens
qui ayant entreplis ce voyage pour en
remarquer ce qu'il y a è; curieux ; & je
puis, d re que ceía r/appartient qu'a des
corps robustes, & des personnes faites
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à la fatigue j qui sont d'un tempérament
t'ïat particulier , & je puis dire aussi qu'ilfaut avoir quelque ehoíe de non com¬
mun pour le risquer à entreprendre un
voyage a ,01 pc-rilieux sans aroir ni Gui-

|j de ni Pilote i mais comme jV.cois a mé
ô Bi-c hardiesse non commune . je ì e íaifois
qj'arterr.ìre un terns favorable pour mort
départ ; j? me préparai a pa-rir dans le
niil eu ie 1 été ; cependant j'avr.s un giand
chagrin , ne pouvant pas même íitportetks dcuces rémontrac«s de rra femme 6c
de t-eus mes aavis : ncaìgîé tout . il faï t íe
résoudre à nie laiss; r enécutet mon enue-

píiic » faisant est é rr à tr.a femme que si la
fortune m'acc impagnoit. quand je íerois! arivé , je lui maniero s Se? routes qu'il
fsuiroit qu'elle prit pout me venir join
d e & nous établir dans le p>ys, ce qui
m'obligea de rompre mon petit nénrge,
m etan t vmu en tête plus qu jamais de
faire le voyage de la Bou Ile , & quoique
l'on répandit bien det pleurs . il fal ut que
j'accomplille mon dessein, puisque j'y é ois
appe lé ; 6c route ma conro ation fut que
ma femme éto:t en état de gagner fa vie ;
Velsalfcm eam quoerert.

I \

7

Départ de l'auteur pour la Bouille.

JE fis rrion équipage pour mon départqui fût le u Juillet 1750 1 jour de la
Fête de Sainte Marie- Madeleine Je fus à
l'Eglile Cathédrale de cette Ville de Rouen,
afin de ptier le Seigneur de me donner ìa
fotee de porter toutes les fatigues Sc tourrs
les fâcheuses rencontres qui peuvent arri¬
ver ' pendant "un pareil voyage ; ie p ia£
n-ême mes amis de joindre leurs 'pritíes
aux miennes . pour que Dieu me fit la ç;t2...'
cs d'avoir en heureux retour. Le'bonbeut
q iì se rencontre quelquefois dans ìa vie
de 1 homme íe,présent-, à moi à la so t:»
de 'Eg ifs , qui me fit d re , comme le Pro¬
verbe, qui bien commence, bien finit: il
se p és. nra heureusement une personne a
qui l'on faisoit la conduite , voyant qu a
mes amis pieu roi: nt non départ, i! me
demanda où j'allois , je lui dis que j'allòts
à la Br uilte à quoi il répondit qu'ìl'y assoie
aussi j moi content d'une telle rencontré
nous noas embrassâmes 5c nous promîmes
de ne no' s point abandonner à la mhr'r uì
à la vie, ce qni fut un sujet de Contente,
ment à tous nos amis de paît <Sc d'actre,
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îseus descendîmes urï grande rue que l'onnomme la rue du Bac à la (ortie de Notre-r3>»rne ; cette rue est allez belle & bien mar¬
chande , voilà toct ce que nous y remarqua-Jines. Nos amis nou» conduisirent jusqu'aubas de certe rue, où apiès avoir déjeuné ilsttous quittèrent les larmes aux yeux ; nouscontinuâmes rotre chemin avec ferme ré¬
solution de ne pas faire un voyage en vain,
wons paílâmes par une tiès belle porte queÌTo®nomma la Forte (u 8;c -, cette Porte est
très-belle & bien travaillée

, & paste pour
nne merveille d'Architecture ; nous passâ¬
mes le Port, & après y avoir remarqué
ce qu'il y avoit de plus curieux ; mais cous
KòfcS trouvâmes fut un Pont de bateaux queVon. peut mettre au nombre der choses les
plu» billes de la terre-, lorsque le flux &c
reflux de la mer monte

, ce Pont hausse , &I lorsqu'il descend, ce même Pont baisse,
*e qui est aflez surprenant-, au milieu du-
iquel Pont l'on y * û deux Croix, où sont
ïeíus Christ & 'la Vi.-rge Marie; au côté
"droit le voit des vestiges d'un Pont de
pierre, que l'on dit aveit été fait du tems
de rimpérarcice Mathi'de qui pour lots
èroit dans la Ville de Rouen: de là ayant
travcríé quelque chemin , nous aperçûmes
ì'endroit où íe tiennent tous les jeu ; pour
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la récréation de la jeunesse, que l'on peut
comparer aux anciens jeux des Romains
que l'on nomme Olimpiques ; je n'en
fetâi pas la distinction , ce seroit ennuyât
le lecteur. Au même côté droit on voit
tin Cfhâteau qui est imprenable à cause
de.Peau qui l'environne ; c'éroit autre¬
fois le séjour des Princes, & particulière¬
ment des Ducs de Longueville , à cause
de son bel aspect ; à quelque pas de là du
même côté nous apperçumes une petite
Chapelle qui porte le nom de Saint Yves,
l'on nous dit que c'étoit autrefois le Mo¬
nastère des RR. PP. Carmes de la Ville ;
en continuant roue chemin nous trouvâ¬
mes un Couvent de Religieuses faeob nés,
où il y a une Eglise qui est desservie par
des Frétés Prêcheurs ; ses Religieuses qu'il
y a font de trè--grande qualité ;i y a auíîi
un nombre considérable de Pensionnaires;
on peut dire que le Couvent est un mode e
de piété & de dévotion ; il se vo t à gauche
une nès-belle Prairie, au bout de laque'le
ii y a un Couvent de l Ordre de S. Ft>en-
ne de Grandmont, que l'on nous die être fort
ancien ; nous traversâmes un grand Faux-
bourg que l'on nomme S. Sever , où il y a
une Eghíe qui porte ícn nom , où nous n'a-
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▼on» tien remarqué de curieux que ion an;
tiquité; après avoir marché l'espace d'un
quart d'heure , nous aperçûmes fur la gau¬
che une tour inaccessible à cause de la
puanteur qu'elle renferme ; on nous dit
qu'il y avoir autrefois un moulin ; apies
avoir b.en marché nous arrivâmes à Saint

-vYun , où il y a une fort belle Eglise ornée
de beaux tableaux : la on rois dit q e de¬
puis peu i s'y étoit éiabii des Religieux de
l'Orère de S. La2are , ou autrement des
Frétés des fecclís de la Dtctme Chrétien-
'ne ; on les appellent vulgaire ment les grands
Ch pesux , pa cí qu'ils íeni vécus adez gro.
ttsquement ; ils ont des chapeaux d'une
grandmr extraordinaire, poitem d s che-
reex co rts , 5e ont une icbe de grosse hu¬
re bn n: qui leur dtícend jusqu'à la moitié
des jambes, & ont pard.íius c tte robe
une ■ >p ce de manteau noi , où il y a par
dtrriere dr : manches ba'anres ; ils font tou¬
jours fo r curieux d'avoir le bas de ce man¬
teau & dr ce te robe fort croté, 5e ont les
bas à p'opcrrion de leur habillement, 5c
des souliers où il v a deux fortes femelles

j

avec un nombre o nfidétab'e de clous íous
chaque soulier. L'on no :s dit qu'ils é oient
pou; 1 instruction de ta jeunesse 5c qu'ils
prer.oiem des tnfaas libertins cn Pension

n

pour les corriger. Ils lont tous Laïque? ; le
p'aisir est de les voir dans la ville , parce
que les enfans crient après eux comme si
c'étaient des masques -, cVst de cct endroit
d où l'on découvre cttte fameuse Char¬
treuse si renommée pa sa grande étendue ,
& où il y a de^ Moines de l'Ordre de Saint
julien, qui étoit plutôt séculier que régu¬
lier ; nons corisidéiâr.es avec beaucoup
d'attenti n 'aspect & ie somptueux éd hce
de cette Maison.

Aptes avo'r un peu repris nos sens , nous
traversâmes une grande, langueur d bruye-
r s le 'ong d un b is, jusqu'à ce q .e nous
arrivâmes à un Village que l'on noir me
le p*rit Couton e, cù I' n voit une tres-
be'!e M.ifon , &c quant téd%tbres qui l'en-
vìío ne; c f t d..rs cet sr d ost oû il nous
fa íut prenire des vivres pour pass-r du pe¬
tit Co 'orme au grand Couronne , dont le
chemin est estez fâ heux à ca se des sables
qui s'y r ncontre ce que nous eûmes beau¬
coup de peine à pasier. Ce fut là que je
commençai à penser à mes arris, & à les
rigreter comme les enfans d'Iírae! regrer-
lerent les oigne ni d'Egypte, mais il n'étoit
plus tcéds de s'en repentir, puisque )'a«
vois fait une sottise il fa lofe la bob a, 3c
prendre le mal cn patience , fle vitre dans
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l'espérance de revoir ce que j'avois quitté ;
mais comme l'on dit que l'espérance fait
vivre l'homme , & que la longue attente
íe fait mourir, je repris de nouvelles forces
fur moi-même, puisque j'étois aíïez mal¬
heureux de ne pas faiie mon voyage aux
dépens d'autrui. Je cómmençois à m'affoi-
blir lorsque nous approchâmes du grand
Courons e; ce fut dans crt endroit où nous

nous informâmes s'il y avoit encore loin à
la Bouiile, l'on nous d t en langue Fran¬
çoise, un peu corrompue , que nous étions
à moitié chemin. Nous prîmes courage ea
tiout consolant par s espoir que nous n'au¬
rions pas plus de mal que nous n avions
eu. Nous n'avons rirn remarqué dans cet
end oie que l'Eg'ise q u est: un peu décou¬
verte & une c'oche cassée. Nous pastâmes
devant une grande maiíon que l'on nomme
Grésil , q.,i est située au bord d'un buis, &
plus loin l'on voit une ancienne Chapelle
qui est abandonnée ; après a oir marché
1 >ng tems cous trou âmes íe pavé . ce qui
nous fi; croire que nous app ochions le quel-
q ue g andc Ville , ce que nous n'avions pâ
trouver depris notre départ Nous rencon¬
tra-nés une personne à qui mon camarade
demania qu'elle Ville nous allions trou¬
ver, i! lui répondit que c'étoic Mouii-

M
reaux , tant renommé pour son anrquité ,

que pour les guer res qui s'y sent faites , on
la peut comparer à cette fameuse Vi le de
Troyes , à cause de cette mémorab'e ba¬
taille qui s'y donna du tems de Louis XIV.
du nom , Roi de France 5c de Navarre , où
il resta plus de aa habitans 5c S soldats fur
la place , & l'on nomme cetre place le
Champ de Bataille de Mou'.ioeaux, où bien
des Etrangers Tont par curiosité.

Description de la Ville de Moulineaux.

CEttc Ville est assise le loug d'un co¬teau , ayant à son midi de très-belles
prairies, des Jardinages admirab es , 6c
quanri é de fruits ; au haut duquel coteau
on voit le château de Robert le,Diable,
appartenant aux Ducs de Normandie , si re¬
douté par fa force , à cause des lieux sou¬
terrains qui s'y rencontre -, après avoir tout
remarqué, nous continuâmes notre che¬
min pour arriver au lieu que nous avions
tant aspiré, nous passâmes l't long d'une
maison appartenant à quelque grand Sei¬
gneur , parce qu'il y a des atms* fur la por¬
te j nous enttâmes aussi dans l'Eglise où
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rous remarquâmes encore quelques restes
de» anciennes guerres, parce que les vîtres
écoienr routes calTëes ; nous pissâmes a ssi
par des lieux i: nsccessibles pour regagner
notre chemin , & ne dojí pas écarter dans
la forêt, dont nous ne serions pas sortis
ailémrnt ; rous considérâmes ai.sli une
íource fort claire qui fort ds dedans une
montagne qui fait moudre pîuíieu s mou¬lins j nous côtoyâmes aussi plusieurs mai¬
sons ju> qu'à c que nous fussions hors de
la Cité de Mouiineaux.

Nous commuantss notre chemin dans
bonne espace derems. Mon camarade étoit
monté íur un coteau, aperçut de loin que-
ques vaisseaux, qui nous fit dire que c'était
la Bounie Nous nous embrastàmes mon cs-
marade 5c moi j 6c nous criâmes rrois fois
vive le R. i, à l'asptct d'une Ville aussi
considérable. Nous y arrivâmes le n de
Juillet 1750, fur les neuf heures du ma¬
tin , après avoir eíTùyé toutes les fatigues
qui íe rencontre en pareil voyage ; nous
restâmes a la Bouille quelque teins pour cn
remarquer le plan , la situation, & ce qu'il
y a de remarquable à voir.

')

Dejcription de la fameuse Ville de U
Bouille.

CEtte Ville est assise au pied d'une hsu-te montagne qui la regarde du côté
da Midi, ayant au Septentrion cette fa¬
meuse Ri iere de Seine, 5c au Levant 3c
au couchant le plat Pays. Cette montagne
me fit souvenir du Mont d'Arménie où l'Ar¬
che de Noé s'arrêra apte» le déluge des
eurx , puisque nous y vîmes paroîtte la
promesse & l'alliaoce qui fut faite entre
ie Créareur 5c la Céaiutï, qu'il poseroit
son Àtc-en Cial, 5c qu'il n'y auroit plus
de déluge : nous fûmes astez long-tems à
considérer les curiosités 5c lss superbes bâ-
timens qui font dans cette fameuse Ville,
On nous dit qu'il y avoir un Evêque, mais
nous ne pûmes pas le voir , à cause que
nous étions étrangtts , nous avions aíîez
de peine à demander les choses qui nous
étoient nécestaires , n'y ayant point d'in-
terprete. Nous allâmes visiter l'Eglife qui
est bâtie en l'honneur de Dieu 5c de Saints
Marie Madalaine, nous y fîmes notre priere
avec le plus d'ardeur qu'il nous fut possible.
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Nous fûmes saluer le .Seigneur Julien, qnî
ordonna de nous faire voir son Palais qui
cil somptueusement bâti. Les maisons de
ce pays-là font a fîtz belles de les rues aussi,
II y a une montagne au bord de cette ville,
où dans le milieu je vis la demeure d'un
Hermite qui est fort belle à voir à cause de
ion antiquité ; nous descendîmes aussi-tôt
pour voir la premiere danse qui fe faifoit
dans ce pays là à cause de la gtande Fete„
Le plaisir éteit de voir leurs danses qu'ils
font avec tant de dextérité que cela est
assez surprenant à des personnes qui n'ont
jamais rien vû , ils sautent d'une force ex¬
traordinaire, jettent le pied en arriéré qui ne
fe peut pas mieux, boivent à proportion,
ôc se battent sans mesure , cela nous fer-
voit de palis tems, & nous faifoit distraite
la pensée & le souvenir denot e naissance ;
cela nous anroit du obliger à un plus long
séjour*, mais comme l'on ne peut pas tou¬
jours demeurer dans un même lieu , nous
songeâmes à partir dans peu de tems,
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Mœurs des Hlïèìtapt de U fille.

tr A VìUe n'est pas des plus considérables
IL< par ion étendue : mais l'air y est terev
pété , cn Hyver il y fa-t froid , Sc en été
ii v fait chaud. Les peuples de ce pays ià
font fart secoutables quand il s'agit de
déílousset quelqu'un. Je trouve que noire
climat est gouverné pst les douze Srgnes
du Zodiaque, mais cn ce pays-là ils en ont
treize , & íeur Signe le plus commun se
nomme Capaíîat, Ôc n.ise tous, ou la plus
gtande partie fou? ce;te Planerte ; ils la
ifonr valoir lorsque í'occasion s'en prétenta ,
les pe rples y font d'une moyenne t'aill-í.
îì y a de très-bill es Halles où l'on revend
toutes sortes d; Marchandises venant des
Pays étrangers, tant par mer que pat terre.
Ils postent grand honneur à leur Seigneur;
il y a quantité de be ies Hôtel cries. Nous
logeâmes àl'Eu.lle, qai est la plus com¬
mune dï ce Pays là. Les femmes n'y font
pis bthes. On y voit rarement de belles
tilles : elle; ont coures let int jaunâtres, aussi
bien que les Hommes , mais nous avons
tqu bientât que c'étoit le climat du Pays
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qui en eít cause , parce qu'i's ion: trop prèsde la ligue equinoxa^e. Ap cs avoir toit
considéré, ôc voyant que nous n'étions pas
pou: demeurer toujours dans un rr.ê.mc
lieu, nous íongtâmes à notre rctoar

, &c
ayant consulté mcn camarade ik mot pouriçavoir si nous reviendrions par notre mê¬
me chemin, nous fûmes d'avis utsif. rme
de revenir par eau.

P A l-<■l ri Jl

DE L'AUTÊUH
POUR ROUE N.

COmme 'e bonheur nous avoir toa-jouis accojn pagnés par terre, ctU
nous sit eípérsr qu'il tie nous aban-

donneroit pss p*r eau , ck cn eíi..-c i!. v avoir
un Bàtimrm du Havre de la Bouille q.û
éroit près de partir pour Rouen , no *.
fûmes saluer le Patron du VyiíTèaa , & lui
demander s'il y avoir pbee p sûr nous j ii
nous dit que pous serions ies bien venus ,

i! parlo-it bon ìvanç'ors , ce qui nous sit
beaucoup de plaisir ; dí-apiès iu' avoir de-
ntan Jé l'h-îûre qu'il patin;: , ii nom fe ré¬
ponse de nous eriir prêts au premier cri
qui ses Vf «îlots feroie it ; ceta étant ainsi
nous nóus rîam'esr fur nos gardes pbur ns '
point piírdte ì'o-cCaûôn qui nous tleât il

lì r



îo

favorable bous fIra es provision Je tons
les vivres qui nous croient nécestaires pour
notre retour. Après que ies Matelots eurent
fait íeur cri, nous entrâmes dans le Vais¬
seau pour prendre nos places , parce que
nous étions bien au nombre de íoixante
períonnes, toutes de différents pays. Le Bâ¬
timent étant frété tout prêt, & tout le mon-
de étant ent é, le Maître du Vaifleau fit lever
l ancre, & mit ies Voiles poar partir,
Nous avions fort beau tems , c'étoit mê¬
me dans le milieu de l'Eté que nous noua
embarquâmes pour revenir le jour de Sainte
Marie'Madelaiae qui éiôit le zi Juillet
17 î °»

Comme nous avons fait rematquer ci-
devant le jour de notre départ pour Rouen,
& au jour de notre arrivée à la Bouille ,

il étoit viron une heure après midi, le
sems nous étant favorable, rous perdîmes
bientôt la Bouille de vus ; après avoir quel¬
que tems iìnglé, nous arrivâmes à la hau¬
teur de Sahurs, qui est une place aílez con¬
sidérable , & où il y a beaucoup de Vigno¬
ble» comme proche Paris; après avoir re¬
marqué cet endroit , nous aperçûmes une
petite Iste qui est inhabitable , nous fumes
íous d'avis de ne nous y point arrêter »
te áì profiter du vent pendant qu'il nous

n

ctoit favorable , ce qui nous faisoit espé¬
rer que no.is arriverions heureu emeot.
Nous découvrîmes au bout de quelque
tems une montagne au h ut de laquelle est
une Chapelle que l'on nomme Saint Vau-
bourg. Nous nous informâmes de ce que
c'étoit, l'on nous dit qu'il y avoit autre¬
fois des Templ ers , & que présentement
cela appartient à i'Ordre de Ma'te. Nous
paffâmes le long du Val de 'a Haye, pour
arriver au pied des côtes de Dieppedaî-
les , où l'on voit quant té de Carrières
& de Fourneau# où l'on fa't de la Craie
& de la Chaux pour toute* sortes de pays
étrangers ; apccs avoir pasté plusieurs ïIles ,
nous arrivâmes à la hauteur de Quevilly ;
c'étoit dans cét endroit où t'exerçoit autre¬
fois la Religion Calviniste dans toute fa
splendeur , ce qui rendoit cette Ville une
des p'us considérables de l'F.urope , pour
toute îa science 6c la politique qui s'y
rencontro:ent ; mais comme toutes choses
ne peuvent pas demeurer toujours dan- une
même situation , que cela étoit nu sib'e à
la France, 6c que l'orgueil le plus élevé
ne vorrtant point obéir à leur Prince qui
les vouloir mettre dans U tonne vo>e,
6c les ranger à leur devoir , Dieu per¬
mit qu'il survint dei Peuples Latins que
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pi'l-rfrr 5c ravagèrent tout leur Temple;
je laisie cela aux Historiens , pour ne pa».
petdie la cont'uuatiòb Je mon voyage, 5c
pour achever de contenter le Lecteur. Nous
paíïâmes ensmte'e périt bras d'eau au lieu
que l'on nomme Manicony , cú ancienne-
msn: les Religionn air s prenoienc leurs
di vèrtillcmens , il s'y trouve un Pont qui
est sale tont d'une piece. Nous tirâmes du
côté du Nord, 3c no, s côtoyâmes Diep-
pedales, où nous vîmes une Religion de
Pénitens qui est fur le bord du Fleuve.
Après a oie paíîe plusieurs 1 îles, nous nous
trouvâ'TKS poche ie Havre de Croisier,
c'est là que nous fûmes avertis de nous
tenir f.r nos gardes , pour passer entre
l'ísii R o! et & le G elfe de Ba paume , ce
qúi se sir asi z heur-euíemmc par la con¬
duite de notre Pilote qui étoit trcs-hafciìe
homme , 5c fort expérimenté d*ns la
Marine Ii vint à ce moment un vent si
favorable , que nous ne pouvions pas re¬
marquer les iieax par où noos pillâmes
qu'avec b en d-, la peine , si bien qu'en peu
peu d te ns nous aperçûmes noire chere
Patii-, Nous «ûovs smsr.t de plaisir à cet
afpîct, qje les erssans d'Israël en entent
lorsqu'ils entierent dans la terre prcraiíe.

1 î

£<5*S3

Arrivée de C Auteur à Rouen.

A Pics avoir palTé le long des Corande-íies, nous traversâmes le Fleuve , 5c
& r.ous pafânes le ong d'une Citadelle
pour arriver au Port de Saint Eloy ; c'étoit
une merveille de voir arriver notre Vais¬
seau par la quantité de petforms q.i
itoient fur 1e bord

, les uns pour reccnnoî-
tre leurs amis, les autres pour en avoir des
nouvelles. Je fus bientôt r et ontm pat un de
ir.es Parens qui m'embrasia si étroitement
que les larmes lui cou'crcnt des y ex, &c
qui me conduisit au lieu d'eù j'étois parti;
je treuvsi ma famille au même état que je
l'avois la ssée , & ne trouvai rien de chan¬
gé dans mon ménage nuis la qiuntité du
monde m'accabloit si fort, que je fus obli¬
gé de donner le bon loir à tous mes smis,
pour m'aller reposer , ce que je sis le n
juillet r 750 , à cinq heures apres midi.

F I N. v

Permis d,'imprimer & débiter h Rouen ce 16
Otiobre 17 j z, Signé, Y A R N 1 £ R.



 



 



 



 


